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1
Marissa Gracey détestait cette période de l’année.
L’ambiance de Noël l’assaillit tandis qu’elle remontait Kensington High Street à Londres, à la tombée de la nuit, mi-décembre. Les guirlandes rouges et vertes accrochées aux arbres, lampadaires et abris de bus lui donnaient la migraine. Les vitrines des magasins étaient remplies de sapins artificiels, trop décorés à son goût, et des haut-parleurs recrachaient des chants de Noël qui lui heurtaient les oreilles.
Elle réprima un soupir. Elle avait l’impression que, à chaque pas, quelqu’un l’exhortait à se réjouir. En vain. Elle ne ressentait aucune joie, aucune bonne humeur. Rien.
Elle n’était pas naïve, elle savait bien que dans son dos certains la traitaient de Grincheux. Ce n’était pas très agréable, mais elle préférait cela plutôt que devoir expliquer pourquoi elle ne célébrait plus les fêtes de fin d’année. Inutile qu’on lui rappelle tous les drames qui lui étaient arrivés à Noël, l’accident de voiture qui avait coûté la vie à ses parents cinq ans plus tôt, le départ de son frère à l’autre bout du monde, son licenciement… Ou la trahison de son petit ami qu’elle avait surpris l’année dernière en train d’embrasser une autre femme sous un bouquet de gui. Après autant de catastrophes, elle commençait à croire qu’elle avait la poisse. Comment être sûre qu’un autre drame n’allait pas s’abattre sur elle, si elle s’autorisait à profiter des fêtes ?
De gros flocons de neige se mirent soudain à tomber et elle résista à la tentation d’essayer d’en attraper un avec la langue, comme elle le faisait lorsqu’elle était enfant. À l’époque, elle adorait la magie de Noël.
Heureusement, d’ici cinq jours, elle serait au soleil sur une petite île au large de Bali où Noël ne faisait pas partie de la culture locale, et à son retour toutes les décorations et stigmates de Noël auraient été retirés.
Elle poussa la porte d’un supermarché, où résonnait une cacophonie de chants de Noël, et réprima un nouveau soupir. Elle vivait seule à West Kensington et n’avait souvent pas le temps de se faire à manger.
Elle se chercha un plat préparé pour le dîner tout en prenant soin d’éviter les étalages de ces traditionnelles tartelettes aux fruits secs qu’adorait son père. Il avait l’habitude d’en manger des paquets entiers à Noël… Jusqu’à ce réveillon, cinq ans plus tôt, où les tartelettes étaient restées sur la table de la cuisine tandis que son père, allongé sur un lit d’hôpital, se battait pour sa vie. En vain, il n’avait pas survécu.
Depuis, elle ne pouvait pas voir ces tartelettes sans être envahie par la nostalgie. Le chagrin était d’ailleurs en train de lui nouer la gorge lorsque son téléphone portable sonna.
Elle jeta un coup d’œil à l’écran. C’était Caity Johnston, sa meilleure amie.
— Tout va bien ?
— À vrai dire… Non.
L’angoisse l’envahit. Caity attendait des jumeaux pour la mi-janvier.
— Les bébés ?
— Ils vont bien.
Elle poussa un soupir de soulagement.
— Je dois malgré tout être hospitalisée jusqu’au terme.
— Je suis désolée. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour t’aider ?
— À vrai dire, oui. Pourrais-tu passer à la maison ?
— J’arrive, répondit-elle en hélant un taxi.
Mentalement, elle pressa le chauffeur de se dépêcher. Le trajet jusqu’à Ealing, dans la banlieue ouest de Londres, lui paraissait interminable. En d’autres circonstances, elle aurait pris le métro, mais la fragilité qu’elle avait perçue dans la voix de Caity l’avait paniquée. Deux ans plus tôt, son amie avait en effet fait une fausse couche à vingt semaines de grossesse.
Elle arriva chez Caity vingt minutes plus tard. Malgré son gros ventre, son amie lui paraissait encore plus frêle que d’habitude. Elle était si pâle…
— Que se passe-t-il ?
— Je crois que je t’ai déjà expliqué que les jumeaux partagent le même placenta. Il existe un petit risque de complication, alors les médecins préfèrent me mettre sous observation. Mon ventre et moi allons être reliés à des moniteurs jusqu’au terme.
— Oh non ! s’exclama Marissa, avant de rétropédaler. Enfin, je veux dire que la vigilance des médecins est une bonne nouvelle.
— Il est peu probable que je puisse rentrer à la maison avant la naissance des bébés.
— Tu seras entre de bonnes mains. Veux-tu que je t’accompagne à l’hôpital pour t’installer ?
— C’est gentil mais Tom a pris sa journée. Il est juste parti chercher la voiture pour m’emmener. En revanche, il y a un service que tu pourrais me rendre.
— Tout ce que tu veux.
Leur diplôme en poche, Caity et elle avaient commencé leur carrière dans une société de relations publiques en même temps. Elles s’étaient spécialisées dans l’organisation d’événements, jusqu’à ce que les affaires connaissent une forte baisse et qu’elles soient toutes deux licenciées quelques jours avant Noël. Caity avait rapidement rebondi en créant son agence. Quant à Marissa, elle s’était lancée à son compte en attendant de trouver le poste de ses rêves. À trente ans, elle n’était pas encore sûre de l’orientation qu’elle souhaitait donner à sa carrière. Elle savait juste qu’elle n’avait pas envie de s’attacher à un seul employeur.
— Je déteste te demander ce service, je sais que tu n’es pas une fan de Noël…
Son cœur se serra. Caity était l’une des rares personnes à connaître les raisons de son aversion pour les fêtes.
— Je travaille depuis quelques semaines à l’organisation des festivités de Noël du Manoir de Longfield, un magnifique hôtel familial situé dans le Dorset. Chaque année, des clients viennent de tout le pays pour y célébrer les fêtes, mais c’est la première année que la famille fait appel à une agence d’événementiel. Et voilà que, à deux semaines de la mission la plus importante de ma carrière, je dois être hospitalisée.
Pour sauver la vie de mes bébés.
Caity n’avait pas prononcé ces mots mais c’était inutile, Marissa les avait entendus.
— Tu aimerais donc que je te remplace, lâcha-t-elle en essayant de masquer sa consternation. Caity… Tu sais ce que je pense de…
— De Noël ? Oui, je le sais. Je ne te demanderais pas ce service si j’avais le choix, mais il s’avère que le petit-fils des propriétaires, Oliver Pierce, est le P-DG du groupe hôtelier Pierce.
— Les hôtels Pierce… Je les connais.
Du moins, elle les connaissait de nom.
— J’ai déjà travaillé pour ce client dans le passé et cela s’est très bien passé, poursuivit Caity. Oliver Pierce lui-même m’a demandé de l’aider à organiser un Noël inoubliable au Manoir de Longfield. Cette mission pourrait changer la trajectoire de mon entreprise. C’est la chance de ma vie, je ne peux pas me permettre de la laisser passer.
— Quelqu’un d’autre ne pourrait-il pas…
— Oliver Pierce est un homme très exigeant, et tu es la plus compétente, Marissa. Je sais que tu ne me laisseras jamais tomber et que tu n’essayeras pas de me voler mon client.
L’agence d’événementiel de Caity était prospère mais trop récente pour risquer de perdre un client important. Marissa savait également à quel point la relation personnelle entre le client et l’organisateur pouvait être capitale. Les recommandations de clients satisfaits permettaient souvent de décrocher d’autres contrats. Si Caity ne pouvait accorder sa confiance à personne d’autre qu’à elle, sa meilleure amie, pour mener à bien ce travail, elle ne pouvait pas refuser.
— S’il te plaît, la supplia Caity. Je ne peux pas gérer cette mission depuis un lit d’hôpital.
Elle prit une profonde inspiration et rassembla son courage.
— Ce ne serait en effet pas raisonnable. Tu dois avant tout penser à tes bébés.
Elle s’était renseignée sur les risques encourus par les vrais jumeaux qui partageaient un placenta et savait à quel point il serait dangereux pour sa meilleure amie de ne pas suivre, à la lettre, les recommandations de son obstétricien.
Elle ferma les yeux et aussitôt, un décor paradisiaque apparut devant elle, une plage de sable doré, une eau cristalline… Ses vacances paradisiaques, loin de la frénésie commerciale du Noël anglais, étaient réservées depuis des mois et elle les attendait avec impatience.
Elle rouvrit les yeux et le visage pâle de sa meilleure amie remplaça le décor exotique. Elle n’avait pas le choix, elle devait aider Caity.
— Je serai heureuse de te remplacer, répondit-elle enfin d’une voix aussi enthousiaste que possible.
— Merci, je savais que tu ne me laisserais pas tomber. Le Manoir de Longfield est un hôtel familial et traditionnel, très différent des établissements ultra-contemporains du groupe. Il appartenait aux grands-parents de mon client. Son grand-père est décédé il y a quelques mois et il a pris la relève pour aider sa grand-mère à gérer l’entreprise. Les fêtes de Noël ont toujours été un moment particulier à l’hôtel, et cette année M. Pierce voit encore plus grand que d’habitude.
Elle ravala ses craintes. Inutile que Caity sache à quel point elle redoutait l’idée d’organiser des fêtes de fin d’année.
— Message reçu.
— Tu trouveras toutes les informations nécessaires dans ta boîte mail. Je t’ai envoyé le dossier sitôt que j’ai su que tu étais en route. Je savais que je pouvais compter sur toi.
Marissa posa une main sur le bras de son amie et lui adressa un sourire rassurant.
— Tu n’as aucun souci à te faire.
— Je sais et je te fais confiance, mais n’hésite pas à me contacter si tu as la moindre question.
— C’est gentil mais je ne veux pas te déranger.
Caity avait eu le cœur brisé lorsqu’elle avait perdu son premier bébé, alors Marissa n’avait aucun mal à imaginer dans quel état elle serait si un problème survenait dans cette grossesse. Elle devait donc la soutenir de son mieux, même si s’immerger dans l’ambiance de Noël dans un hôtel de campagne la paniquait.
Le visage de Caity s’illumina lorsqu’elle entendit la clé dans la serrure.
— Voilà Tom, il va pouvoir m’emmener à l’hôpital.
Marissa salua le mari de son amie avant de reprendre son sac à main et le cabas contenant son dîner.
— Une dernière chose avant que tu partes. Oliver Pierce souhaite que tu loges sur place, au Manoir de Longfield, pendant les sept jours précédant Noël.
— Sur place ? Pendant une semaine ?
— C’est un hôtel, pourquoi séjourner ailleurs ?
Pour être honnête, elle aurait préféré garder ses distances, mais il s’agissait du client de Caity alors elle n’avait pas vraiment le choix.
— Je ne peux pas dire que cela me réjouisse… mais d’accord.
— Et… Il y a un dernier point…
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de son amie et l’inquiétude la gagna. Elle la connaissait suffisamment pour savoir que ce sourire pouvait être synonyme d’ennuis.
— Dis-moi.
— Oliver Pierce est sexy, aussi sexy qu’une star de cinéma. Je sais que tu as décidé de faire une pause avec les hommes, mais je pensais que tu devais savoir à quel point ton nouveau client est séduisant. Et il est célibataire. Célibataire, sexy, riche…
Elle leva les yeux au ciel.
— Merci mais je ne suis pas intéressée. Je ne veux plus jamais sortir avec un client. Sans compter que ma dernière expérience m’a immunisée contre les apollons. La prochaine fois, si jamais il y a une prochaine fois, j’opterai pour un homme ordinaire.
Caity éclata de rire.
— Oliver Pierce est tout sauf ordinaire.
Serait-ce son dernier Noël au Manoir de Longfield ? Cette pensée troublait Oliver. S’il y avait bien une chose qu’il n’aimait pas, c’était l’incertitude, or l’avenir du magnifique manoir, qui appartenait à sa famille depuis cinq générations, était entouré de points d’interrogation.
Il frotta ses mains gantées l’une contre l’autre pour se réchauffer puis releva les yeux vers la façade de la maison, magnifique sous le faible soleil du mois de décembre. Il ne se lassait pas d’admirer cette bâtisse datant du XVI e siècle, ses murs anciens en pierre calcaire, ses toits pentus et ses fenêtres à meneaux. Ses proportions étaient parfaites. En cette saison, le jardin était hélas un peu austère. Les seules touches de couleur provenaient des grands pots débordant de pensées violettes et de cyclamens roses qui faisaient la fierté de sa grand-mère.
Cela faisait des années qu’il ne vivait plus ici, mais il considérait toujours le Manoir de Longfield comme sa maison. Il avait même toujours considéré ses grands-parents, Charles et Edith, davantage comme des parents. Enfant unique, victime collatérale du mariage désastreux de ses géniteurs, il avait en effet passé beaucoup de temps ici. Cette maison était aussi le refuge où il avait trouvé asile et réconfort lorsque sa mère l’avait abandonné à l’âge de quinze ans.
Pour honorer la dernière volonté de son grand-père, il était tenu de mettre en vente le manoir. C’était là que résidait l’incertitude.
Quelques jours avant qu’il rende son dernier souffle, à l’âge de quatre-vingt-sept ans, son grand-père avait pris Oliver à part pour une déchirante conversation.
Son grand-père savait qu’il était mourant et il lui avait avoué sa crainte que sa femme bien-aimée, de cinq ans sa cadette, ne commence à présenter des signes de démence. Il avait l’impression qu’elle avait des trous de mémoire, qu’elle égarait des objets et qu’elle hésitait avant d’effectuer des gestes qu’elle réalisait pourtant quotidiennement depuis des années.
Cet aveu lui avait fait l’effet d’un coup de poignard en plein cœur, mais sur le coup il était resté impassible.
Son grand-père craignait également qu’avec le départ à la retraite du directeur la gestion de l’hôtel ne devienne trop lourde pour Edith. Il estimait que la meilleure solution serait de vendre, puis de trouver une maison pour Edith, peut-être à Londres, pour être proche de lui.
Sur le moment, Oliver avait été choqué, non seulement par les nouvelles concernant sa grand-mère, mais aussi parce qu’il n’avait jamais imaginé que le Manoir de Longfield serait vendu. Au contraire, il s’attendait à ce que le lieu lui revienne – sa mère avait été déshéritée – avant d’être transmis à ses enfants. Du moins, lorsqu’il en aurait. À trente-deux ans, il n’avait en effet encore jamais rencontré de femme qui lui ait donné envie de se caser. Il veillait d’ailleurs à ce que toutes ses conquêtes soient au courant qu’il n’était pas prêt à s’engager.
Ce jour-là, il avait immédiatement assuré à son grand-père qu’il reprendrait l’hôtel aux côtés de sa grand-mère. L’hôtellerie, c’était son affaire.
Son grand-père lui avait cependant demandé de réfléchir avant d’ajouter le Manoir de Longfield à son portefeuille, et surtout de ne pas décider sous le coup de l’émotion. Il ne voulait pas que l’hôtel devienne un fardeau pour lui qui aimait tellement la ville. D’ailleurs, n’avait-il pas le projet d’ouvrir prochainement un nouvel établissement à New York ? Quelle était la place d’un hôtel familial à la campagne dans ce développement ? Surtout un hôtel qui nécessitait une gestion directe et dont les bâtiments exigeaient des réparations constantes.
Oliver était bien conscient de ces difficultés.
À plusieurs reprises, son grand-père lui avait demandé de vendre l’hôtel après sa mort, et même si cette perspective lui brisait le cœur, il lui avait finalement promis d’y réfléchir.
Aujourd’hui, il se sentait obligé d’honorer cette promesse.
Depuis le décès de son grand-père en août dernier, il avait observé quelques comportements inhabituels chez sa grand-mère, rien d’inquiétant heureusement. Sans doute n’était-ce que la conséquence de son chagrin. Sa grand-mère était en deuil, tout comme lui. La seule chose qui semblait la mettre de bonne humeur, ces jours-ci, c’était de discuter de l’organisation de Noël.
Chaque année, ses grands-parents s’investissaient corps et âme dans les fêtes. Les clients venaient de tout le pays, voire de l’étranger, pour participer aux légendaires célébrations de Noël du Manoir de Longfield, alors il était déterminé à tout faire pour que leur premier Noël sans Charles soit spécial et que son absence ne soit pas trop durement ressentie.
À cette fin, il avait engagé Caity Johnston, une dynamique organisatrice d’événements avec laquelle il avait déjà travaillé. Des complications liées à sa grossesse l’avaient cependant contrainte à être hospitalisée.
« Ne craignez rien, s’était empressée de lui dire la jeune femme pour le rassurer. Je vous envoie quelqu’un de merveilleux pour me remplacer. Marissa Gracey est la meilleure. »
Il n’avait malheureusement pas eu l’occasion de discuter avec la dénommée Marissa Gracey. Il avait dû accepter qu’elle reprenne le contrat sans la voir, ajoutant une note d’incertitude supplémentaire à ses projets. Il ne lui restait plus qu’à espérer que Caity n’avait pas exagéré les compétences de son amie… Des festivités réussies ne se limiteraient pas à remonter le moral de sa grand-mère, elles rassureraient aussi les clients sur la capacité de l’hôtel à survivre au décès de son grand-père.
Le compte à rebours était lancé, plus que sept jours avant Noël.
Il jeta un coup d’œil à sa montre. Marissa Gracey n’allait pas tarder.
Au volant de sa vieille camionnette Citroën, Marissa franchit la grille en fer forgé et déboucha sur une large allée de gravier bordée de jardins bien entretenus.
Dans d’autres circonstances, sans doute aurait-elle été excitée de venir ici.
Avant de prendre la route, elle avait consulté le site Internet de l’hôtel et lu avec intérêt les commentaires élogieux. Les clients vantaient tous la beauté des bâtiments, le confort des chambres et l’excellence de la nourriture.
Si seulement elle était venue travailler ici en été, ou en automne… À n’importe quelle saison plutôt qu’à Noël. La perspective des fêtes de fin d’année lui donnait la nausée. Pour Caity, elle allait cependant devoir surmonter son aversion.
Et elle allait la surmonter, elle allait y arriver.
Elle se reconcentra sur son travail.
Sa camionnette était remplie de décorations faites sur mesure par un célèbre designer londonien, des décorations coûteuses et élégantes, parfaites pour donner à l’hôtel un aspect « traditionnel avec une touche de nouveauté », pour reprendre les mots d’Oliver Pierce.
Apparemment, le petit-fils de la famille voulait apporter une note personnelle et moderne parmi les traditions familiales.
Le manoir apparut enfin devant elle et, sous le charme, elle esquissa un sourire rêveur. Le majestueux bâtiment dominait le paisible paysage vallonné.
Elle ne ressentait pas de jalousie mais plutôt de la curiosité à l’égard d’Oliver Pierce, à l’idée qu’il ait grandi dans un endroit comme celui-ci.
Ce manoir appartenait à un autre monde et c’était ce qui faisait son charme. Dans un tel endroit, les clients pouvaient imaginer, le temps d’un séjour, qu’ils participaient à une fête unique dans un lieu unique. C’était d’ailleurs l’objectif de Noël au Manoir de Longfield : créer des festivités accueillantes, intimes et extravagantes pour que les vacances de Noël des clients soient à la fois magiques et reposantes.
Elle tourna dans l’allée circulaire menant à la maison. La signalisation discrète à l’entrée de l’hôtel maintenait l’illusion d’arriver dans sa propre maison de campagne. Elle savait qu’il y avait un parking à l’arrière, mais la direction lui avait demandé de se présenter à la réception, à son arrivée.
Une fois à l’intérieur, elle s’arrêta un instant, le temps d’admirer les lieux.
Le hall était splendide avec ses hauts plafonds, ses murs lambrissés, un magnifique escalier, un parquet en chevrons et plusieurs tableaux dans de grands cadres dorés. Une grande composition de plantes hivernales et de baies aux couleurs vives trônait dans un large pot en marbre.
Elle posa son sac et expliqua à la charmante réceptionniste qu’elle était là pour voir Oliver Pierce.
Au même moment, le petit-fils de la maison pénétra dans le foyer. Instantanément, l’air lui manqua et la pièce lui parut plus petite. L’homme était plus grand qu’elle ne l’avait imaginé, plus large d’épaules aussi. Ses cheveux noirs encadraient un très beau visage. Caity avait raison. Il était sexy, tellement sexy même qu’elle ne pouvait s’empêcher de le fixer.
Il s’approcha et elle le dévisagea.
— Marissa Gracey ? lui demanda-t-il d’une voix grave et envoûtante. Je suis Oliver Pierce.
Pour toute réponse, elle hocha la tête.
— Vous êtes ponctuelle, c’est bien.
Elle ne répondit pas. Tout à coup, elle n’avait plus de voix.
Elle connaissait Oliver Pierce.
Cependant, il s’appelait Oliver Hughes lorsqu’elle avait fait sa connaissance. À l’époque, ils étaient tous deux adolescents et elle le considérait comme le garçon le plus insupportable, le plus arrogant et le plus grossier qu’elle ait jamais rencontré.
Il lui tendit la main et, abasourdie, elle se figea.
Comment devait-elle réagir ?
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